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SCÈNE PREMIÈRE
M AD. DE LA REYNIE, ^5.^/5^ devant sa toUeiU^ sa fille de chambre la coiffe; pais le capitaine LOLARD. ^
MAD. DE LA REYNIE
De rhablleté, Henriette. . . il me faut une fontange ravissante. . Le bal de la Coursera, dit-on, le plus beau de cet hiver^ et M. de la Reynie ne veut pas que^je sois éch'psée par ces dames de Saint-Germain. • . (à part) E) ce cher Comte qui fait aUentîon au moindre détail, [haut] Prenez donc garde à cette boucle qui s'égare.
TIN LAQUAIS, entrant.
M. Lolard , capitaine du guet, demande k présenter ses hommages à madame la Comtesse.
MAD, DE LA REYNIE, étonnée.
M. Lolard? capitaine du guet?... serait-ce le mari de cette bonnemadame Lolard, que le premier Ministre?... Faites entrer, LOLARD, entrant et fesant de grandes salutations.
Mille pardons, madame la Comtesse, d'oser me présenter sans avoir l'honneur d'être connu, ni (Je vous, ni de M. delà Reynie. . . . mais les aimables relations que vous daignez entretenir avec madame Lolard. . .
MAD. DE LA REYNIE
C'est une amie , monsieur, et je suis charmée. . . Un siège au capitaine. [Le laquais avance un fauteuil et sort. ) ^
MAD. DE LA REYNIE , montrant sa coiffure inachevée. Vous permettez?
LOLARD , recommence ses salutations* Je suis arrivé ce matin de Paris à Saint-Germain, pour embrasser mon aimable épouse, que, par parenthèse, je n'ai point
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encore pu voir. . . el les bruils qui soûl parvenus jusqu'à moi, m'ont déterminé à la démarche que vous voulez bien excuser. MAD. i)E Lk BEYlîiE, qui s'est levée et a congédié sa fille de chambre. Et quels bruits, M, iolard?
LOLiUD.
Des bruits extraordinaires. . . On répand partout que le roi a enfin senti la nécessité de donner à la ville de Paris une police réglée, de créer une administra lion toute spéciale. . . et le chef de cette administration sera M. de la Reynie, avec le titre de Lieutenant de Police.
MAD. DE LA aEYNiE , riant.
Gomment! déjà on parle. . . , Mais rien n'est encore décida. . mon mari n'a point encore reçu sa nomination. LOLARD , vivement.
Il la recevra, madame. . . et dès que la nouvelle en sera publiée, fût-ce au milieu de la nuit, je veux cire le premier à présenter mes congratulations à M. le Comte, comme à Paris je serai le premier à exécuter ses ordres.. . Ah! madame, nousavonsbieo besoin , à la tête de la sûreté publique, d'un homme ferme et capable. . . Vous savez quels désordres régnent dan^ cette bonne ville de Paris; quels brigandages y exercent lesTirelaines, Coupebourses et autres scélérats nocturnes.
M AD. DE LA REYNIE
Ah! mon Dieu, on nous raconte assez d'effrayantes histoires. .. dont quelques-unes cependant sont fort divertissantes. LOLARD, enchanté de sa plaisanterie.
Pas pour ceux qui sont dévalisés, toujours. . ha! ha! ha! ha! C'est pourtant à cauge de tout cela que madame Lolard persiste k habiter Saint-Germain, loin de moi... Eile est si timide, si poltronne. . .
MAD. DE LA REYNIE, sourlant, d part.
Pauvre homme I . . . {haut) Eh! mais, il se pourrait que le& Tîrelaines vinssent quelque jour nous visiter jusqu'ici... Le voisinage de la Cour doit les affriander.
LOLARD.
C'est ce que je dirai à ma femme... si toutefois je puis la lejoindre. .. car ce malin. . .
MAD. DE LA REYNIE, avec inicnllon.
Elle songe beaucoup à votre avancement, madame Lo|ard, et peut-être qu'une audience du premier Ministre. ..
LOLARD.
C'est possible. . . le premier Ministre nous veut beaucoup de bieu, àma femme et à moi... ce qui parfois aie donne occasioa de rire.
MAD. DE LA REYNIE
Rireî.o . et pourquoi ?
LOLARD.
Pour des propos qu'on me rapporte. .. Oui, on prétend
des sots, des imbécilles. .. que le Ministre et ma femme, ma femme et le Ministre... vous comprenez?. . . Que c'est absurde!.. Yoyez-vous le premier Ministre de sa Majesté Louis XIV qui viendrait chez madame Lolard, pour?. . . énormément absurde !
MAD. DE LA RETKIE^ à part.
Il me fait de la peine.
LOLARD.
Am du Fleuve de la vie.
Dans ma femme j'ai confiance ; D'ailleurs, dût-elle en abuser, La morale d'une Excellence Est la pour me tranquilliser.
Par des catastrophes sinistres, Si la vertu d'ici-bas s'exilait, Certe, elle se réfugierait Dans le cœur des ministres.
{Avec une sorte de mystère) Ce n'est pas de ce côté-là que serait le danger.
MAD. DE LA REYNIE
Que voulez-vous dire ?
LOLARD.
Tenez, madame la Comtesse, je puis vous confier cela,à vous... Ce malin, à mon arrivée, j'ai aperçu, rôdant autour de la demeu^ re de ma femme, un fripon de page, que j'ai reconnu pour appartenir à don Fabrice dclla Ronda, neveu de l'ambassadeur d'Espagne.
MAD. DE LA REYNIE
Don Fabrice!. .. l'amoureux de toutes les femmes. . . qui ne met son bonheur que dans les rapts,lescnlèvemens!... prenez-y garde, c'est un homme dangereux.
LOLARD.
Capable de tout. . . un vrai Tirelaiue de haute société, . . qui nous vole nos femmes, comme les autres nos manteaux et notre bourse.. . et moi, je tiens à toutes mes propriétés,
MAD. DE LA REYNIE
Je vous conseille d'y veiller.
LOLARD.
Et j'y cours, madame. . . ma femme doit cire rentrée et m'attend avec impatience. . . Mes respects, de grâce, à M. de la Reynie, que je désire tant connaître, elquipeut compter sur mon dévouement.. (5' approc/mn^ et lui prenant la main] y ïmiiloie la permission... {elle fait un signe de tète, il lui baise la main ; à part) Une main de Comtesse !. . . tout parfum et tout velours.
Air du Pré aux Clercs,
La fête vous appelle, Le plaisir vous attend, Et de voir la plus belle On est impatient.
MAD. DE LA REYNIE, â paît, [àpart)Cest sa voix qui m'appelle, C'est son cœur qui m'attend.
ENSEMBLE
C'est sa voix qui m'appelle, C'est son cœur qui m'attend...
Pour la fête nouvelle, Ah î partons à l'instant.
Lafêtç, etc.
[Il salue et sort,)
SCÈNE II
M AD. DE LA RETNIE, seale^ jetant Us yeux sur la pendule.
Mon mari ne revient pas de chez le Ministre. . . et l'heure du balavance... Jamais je neme suis senti tant d'impatience de courir à une fête. . . (soupirant) et cependant, c'est pour y faire un acte de raison. .. de courage.. . [elle réfléchit) J'ai peine àcomprendre maintenant comment j'ai pu me laisser arracher par le Comte, la promesse imprudente de le recevoir chez moi, dans cette chambre, à deux pas de l'appartement de mon mari..... Oh! ces hommes !. . . sont-ils exigeans î... à peine leur a-t-on donné quelque chose, qu'ils en veulent davantage . . et celui-ci a une manière de demander, qui ne permet pas le refus. . . Mais heureusement, quand il m'a eu quittée, la raison m'est revenue, et je lui signifierai bien positivement que je ne veux plus qu'il vienne. . . non, monsieur, je vous le défends.
Aiud'yelva,
A cet avis voudra-t-il bien se rendre ?...
De ces messieurs nul n'est obéissant.
Faut-il qu'ils aient tant de peine a comprendre
Un mot qu'on leur dit si souvent !
Je vous défends!... hélas! c'est illusoire,
Et ce mot la n'est plus rien désormais...
Nous l'avons dit tant de fois sans y croire,
Qu'ils ont fini par n'y croire jamais.
(On entend des pas,) Mon mari!... ah! enfin.
M AD. DE LA REYNIE, M. DE LA REYNIE
U- DE LA REYNIE, arrivant tout radieux^ un brevet à la main» Je suis nommé ! je suis Lieutenant de Police du Roi!. . . tiens, signé de sa Majesté, scellé du grand sceau de FEtat!.. . il faut que je t'embrasse.
MAD. DB LA REYNIE, défendant sa toilette. Dieu!... mes dentelles plissées!.. ma fontange!
DE LA REYNIE
Je suis si heureux! . .
MAD DE LA ^^Ymu ^ en réparant fion désordre. Quelle joie! . . en vérité, ne dirait-on pas que M. le Comte attend son existence des fonds dii Trésor?
DE LA REYNIE , parcouraut la chambre.
Les fonds du Trésor?. .Eh! que m'importent honoraiies et bénéfices?., mais ma capacité qui va se déployer, tous mes plans, toutes mes combinaisons qui vont se réaliser !.. Ah ! malheur aux Tirelaines et à leur chef, Guillaume Tête-de-Chêne ! ... je suis Lieutenant de Police du Roi!
MAD. DE LA REYNIE , d^une volx douce.
Mon ami. . . partons pour le bal.
DE LA REYNIE
Sais-tu qu'un Lieutenant de Police sera l'ange-gardien de la propriété , la providence des joyaux et des diamans ?
MAD. DE LA REYNIE
Sans doute. . . mais voici l'heure du bal.
DE LA REYNIE, sans l'ccouter.
Mes patrouilles à cheval sont d'un effet sûr. . , mon nouveau système d'éclairage fera fureur.
MAD. DE LA REYNIE , 5(?(manf,
On rendra justice à vos lumières, je le sais. . . mais le bal nous attend.
DE LA REYNIE
Oh! le Ministre a raison, il faut que je parte dès demain pour Paris. . les désordres qui l'affligent rendent mon arrivée urgente.
MAD. DE LA REYNIE
Dès demain ? vous partirez demain ?. . .
DE LA REYNIE, réfléchissant.
J'y songe. . . demain soir, seulement... il faut auparavant que j'aie une audience duRoi,que je reçoive lesinstructions duCabinet.
MAD. DE LA REYNIE
Mais, moi, vous accompagnerai-je?
DE DE LA REYNIE
Non.. . je veux t'épargner les ennuis de rinstallation...je ne te précéderai que de douze heures, et après-demain...
MAD. DE LA REYNiE , achevant la phrase. J'irai vous rejoindre... mais si nous partions tout de suite pour le bal ?
DE Lk REYNIE.
Soît... {appelant) Holàl... qu'on fasse avancer le carrosse. .. Dieu! vai»-je être accablé de complimens, de félicitations! ( Un laquais entre, prend les deux flambeaux de la toilette et se tient au fond.) Air : Jhî le beau bal (de la Seconde Année) . Ah ! le beau bal ! ah ! la superbe fête ! D'amis nouveaux je vais être entouré :
Un homme en place est toujours adore.
MAD. DE LA REYNIE
Au Comte mes atours feront tourner la tête ! {àsonmari)he carrosse est en bas, hâtons-nous de partir ; Hâtons-nous de saisir Un instant de plaisir .
ENSEMBLE
Ah! le beau bal / ah ! la superbe fête ! Hâtons-nous de partir.
( M. de la Reynie offre la main d sa femme, et ils sortent ^ précédés du laquais portant les flambeaux.)
SCÈNE IV
(A peine sont-ils partis et la pointe est-elle fermée, qu'on voit un homme sortir ave$ précaution de dessous le lit, regarder autour de lui, puis se lever en se frottant les jambes : c'est GUILLAUME.)
GUILLAUME
Aie! ohl la! la ! quelles crampes !. . . Deux heures de faction h quatre pattes. . . . c'est i vous démolir un homme. ... Le jeu n en vaudrait pas la chandelle, çans la découverte que je viens de faire.. Par Saint-Mercure, quel coup de fortune!... J'apprends ce qui se mitonne à Saint^Germain au sujet de la Police de Pans. . . Je veux avoir des renseîgnemens positifs... J'arrive donc avec la ligure et l'habit d'un honnête homme. . . la figure, je 1 ai arrangée et l'habit, je l'ai pris. . . Je m'introduis par passe-temps, pour m'exereer la main, chez un simple citadin, le premier venu... et où le ciel me fait-il tomber?... chez le Lieutenant de Police,notre ennemi personnel et acharné î. . . Ah! monseigneur, comme vous comptez mener Guillaume et ses Tirelaines!. . .Des patrouilles à cheval!., un nouveau système d'éclairage!.. C'est-à-dire que le commerce est perdu, et qu'il faut nous promener les mains dans no9 poches, au lieu de les avoir dans celles des autres... Oh mais, halte-là, mon gros fonctionnaire. .. entre Saint-Germain et 1 hôtel de la Police, vous trouverez à qui parler... [se frappant le front) Mon plan est là.
Atr de Préi^ille et Taconnet.
Gens du pouvoir, quelle est votre folie !
Nous attaquer î... ou sait que d'puis long-temps
Votre puissance en France est établie :
Mais, nous aussi, nous comptons par cent ans,
Et notre but fut le même en tout temps.
En lourds impôts, et de mille manières,
Les Parisiens vous vers'nt l'argent et l'or ;
Nous en prenons... nous sommes donc d'accord :
Nous voulons tous leur bien... entre confrères,
On doit s'entendre et n'pas se fair' du tort.
{Avec mépris. ) Et ce Lolard.. . ce chien de chasse à deux pattes que nous faisons barboter dans les ruisseaux... Animal î... Il me paiera aussi ses fanfaronnades... En attendant, Monseigneur, je vais me passer la fantaisie de me procurer quelques-uns de vos objets de prix. (// force an tiroir de la toilette et enlève an bijou qa'li met dam sapoche. ) Premier objet de prix, {avec fierté) Ce n'est plus un vol^ maintenant. . . fi donc !... c'est une vengeance. . . et la vengeance est le plaisir des Dieux., . vengeons-nous le plus possible. (// Introduit de nouveau la main dans le tiroir; Lolard parait au fond, )
SCENE V
GUILLAUME, LOLARD.
LOLARD, entra,nt discrètement et sans bruit.
Puisqu'il n'y a personne dans l'antichambre, ma foi, je
[apercevant Guillaume^ lamaindans le tiroir^ et sautant sur lui-même ^
Qu'est-ce que je vois ? [criant) Au vol
GUILLAUME, se retoumant et l^ Interrompant vivement. Hein? que demande monsieur?..
LOLARD.
Maïs, je. ».
GUILLAUME, sc remettant^ et du plus grand sang-froid. Que demande monsieur ?
LOLARD , d part^ tombant de son haut.
Oh î quelle idée j'ai eue!., l'habitude de poursuivre les voleurs fait que j'en vois partout. ( haut ) Monsieur est ?.. .
GUILLAUME
Le valet de chambre de monsieur delà Reynic.son homme de confiance»
LOLARD.
Ah! que de pardons!. . . si vous saviez quelle pensée....
GUILLAUME
Ah ! oui, parce que monsieur m'a vu prendre quelques petits objets et les mettre dans ma poche..., tenez, comme cela«..
^ lO îg (Il prend un nouveau bijou) C'est pour les porlcr au joaillier de madame. ^^^^^ cherchant toujours à se faire excuser.
Que voulez-vous... trouvant les portes ouvertes, la maison
yide... , ,
GUiLLArME, à part.
fa maison vide!... bon. {Haut) Ces drôles-là profilent toujours
der^er des maîtres pouV s'éehapper... ah ! par D.eu, ,e cours
les chasser tous. (It vu pour sortir. )
LOLARD.
Mais puisqu'il n'y a personne.
GUILLAUME, s' arrêtant.
Ah! c'est juste.
LOLARB .
Monsieur et madame de la Reynie sont donc déjà partis pour le bal?
GUILLAUME
Ils viennent de monter en carrosse.
tOLARD.
Ah ! diable, c'est fâcheux.
Eh! mais, diles-donc, ea vous pressant de les rejomdre
allez , dépêchez-vous. ( U le pousse.)
' ^ toi.A.'bv , résistant.
Fh ' non je ne les atteindrais pas. . . {mouvement d' impatiente de
jLr Soi, qui accourais fr",- Si^ît^rreSrl taine, publique, et le capitaine Lolard doit être le premiei GBitiArME, jouant Vétonnement H C admiration. Ah ! vous êtes le capitaine Lolard!
LOLARB. .„
Oui, monsieur... est-ce que vous auriez entendu parler de moi.
GUILLAUME. rr- 1 " pc
Beaucoup... il n'est bruit que de votre adresse... les Tirelames
VOUS connaissent.
LOLARD , se rengorgeant.
3e m'en flatte... Guillaume, leur chef, surtout... Est-ce que vous ne le détestez pas , ce brigand là ?
GUILLAUME
Au point, que je ne pourrais pas le voir en face.
Je l'ai vu, moi.
GUILLAUME
Bah!....
LOLARD. .
romme îe vous Yois... un être horrible, monstrueux... cm
pleSt^^oulX
passe seulement à quatre pas de moi.. .
GUILLAUME , se rapprochant de Uu> l\ s'en gardera bien. .. {haut^ et malgré lui, en montrant Lolard, par .derrière ) En voilà un imbécille!
LOLARD , vivement.
Du tout... il est d'une adresse!... c'est un caméléon qui change à vue et à volonté.. . c'est un serpent qui se glisse par« tout. . dans vos maisons, dans vos armoires... et jusque dans vos vêlemens.
GUILLAUME
Comment! dans nos vêtemens, le scélérat?
LOLARD.
Certainement. .. s'il est poursuivi, il vous happe le premier bourgeois qu'il trouve, le dépouille de son habit, et repasse au milieu de nous, eomme un homme ordinaire. . . Aussi, la haine que je porte h ce coquin est si violente !. .. (s'interrompant) Sans lui, il y a long-temps que j'aurais quitté le service.
GUILLAUME
Je le crois bien... vous avez tant de mal!... vous devez être éreinté, quelque fois.
LOLARD.
Si ce n'était que cela ,... mais j'ai ma femme, ma femme qui habite Saint-Germain, tandis que j'habite la capitale... compre-nez-vous ?
GUILLAUME
Ah ! oui, la distance... c'est gênant, pour votre satisfaction.
LOLARD.
Et puis, c'est très dangereux... Je l'ai déjà dît à madame de la Reynie , et je puis vous le répéter, à vous, qui êtes un honnête homme.
GUILLAUME
Vous êtes trop bon... Est-ce que vous auriez découvert des choses....
LOLARD.
Non , mais j'ai des idées... des idées de toutes les couleurs.. Imaginez-vous que je viens de rencontrer pour la deuxième fois , depuis vingt-quatre heures que je suis à Saint-Germain , le page de don Fabrice délia Ronda.
GUILLAUME
Quel don Fabrice ?... je ne le connais pas.
LOLARD.
Le neveu de l'ambassadeur d'Espagne.... un enragé de Castillan, qui donnerait la moitié de sa fortune pour satisfaire un caprice.
GUILLAUME
Et il est riche ?
Démesurément... Et avec lui, tous les moyens sont bons.....
même un eulùvemeiU... on ne fait que cela dans son i^ays.... on enlève à toute heure du jour et de la nuit. GUILLAUME, rcvatit.
Oui, vous avez raison, un enlèvement....
LOLARD.
11 n'aurait qu'à s'adresser à ce damné Guillaume...
GUILLAUME, vlvcment.
J'y pensais.
LOLARD.
Le drôle aurait sit^t fail !... la maison de ma fennne est justement derrière le Château, dans un endroit écarté. . . peu ou point de dangers à courir. . . surtout, en entrant par le jardin, dont les murs sont bas et faciles à escalader.
GUILLAUME, dpart.
Je m'en souviendrai.
LOLARD.
Air : Qu'il estjlatteur cV épouser celle.
Je sais que ma femme est fidèle, Mais le concierge ne Test pas ; Je crois qu'elle serait cruelle, Mais ces maudits murs sont si bas !..
[se rai^isant)Tous les détails que je vous donne Seraient dangereux, sur ma foi :
N'en parlez jamais a personne...
GUILLAUME
]Non, je garderai ca pour moi.
Ah! ça, il me semble qu'il se fait tard ; j'oublie que vous avez affaire et que je vous ai dérangé.
GClLLAUltfE.
Oh ! je vais m'y remettre. . . ce sera bientôt fait.
LOLARD.
Serîez-vous assez bon pour dire à monsieur de laReynie combien je regrette...
GUILLAUME
Comptez sur moi.
LOLARD, ^n sortant.
Vous n'oublierez pas?
GUILLAUME, jetant les yeux autour de lui. Soyeztranquille, je n'oublierai rien, (i)
[i] Pendant cette scène, Guillaume doitcnlever adroitement divers objets a Lolard. C'est un jeu de scène que les deux acteurs doiveni îégler entre eux.
SCÈNE VI
GUILLAUME^ seul^ d la toilette^ et recommençant ses investi gai Uns,
Pas même ta femme. .. AhîdoiiFabrice est riche et amoureux... j'en ferai mon profit... {^prenant des bijoux qu'il met dans sa poche) Et de ça aussi.. . Ah! ah! un coffre. . . Ce n'est ni gros^ni lourd.,* n'importe, vérifions. . . [Il Couvre,) Du papier doré sur tranche^ ambré, parfumé !. . . [lisant) c à Mad. de la lleynie. . . le Comte de Sillac. . . » Des billets doux ! des lettres d\'ïmour! .. .je suis volé. . . (// froisse les lettres avec dépit et les jette dans le feu) Du bruit. . » {courant au fond) On vient!../ [da7u la plus grande agitation) Monsieur et madame de la Reynieî.. . Déjà !. .. et moi qui les croyais au bal pour toute la nuit!... [allant adroite) Cette porte... fermée!., surpris, traqué comme un sot!., il faut pourtant bien que j'en sorte.. • que faire ?... ah !... .(// se jette précipitamment derrière les draperies de la fenêtre. Entrent M, et Mad. de la Reynle en se dlspu tant.)
n ^:). SCÈNE YII. /
"M. et MAD. DE LA REYNIE, GUILLAUME, caché,
DE LA REYNÎE.
Je tous dis que si, madame.
MAD. DE LA EEYNIE
Et moi, monsieur, je vous dis que non,
DE LA REYNIE
Oh! ce n'est pas d'aujourd'hui que je m'aperçois de ce qui se passe... Qu'une madame Lolard se fasse faire la cour par le premier Ministre et par je ne sais quel chevalier d'aventure... libre à elle, puisque son mari le souffre... mais moi, madame, je ne souffrirai pas que vous marchiez sur les traces de madame Lolard.
MAD. DE LA REYNIE
Ehî mon Dieu, monsieur, ne vous emportez donc pas de la sorte... n'est-ce pas assez de la ridicule insistance que vous avez mise à m'arracher du bal ?
DE LA REYNIE
Vous le regretteriez moins, ce bal, si le Comte de Sillac ne s'y était trouvé.
MAD. DE LA REYNIE
Eh J que m'importe le Comte?
DE LA REYNIE
Beaucoup. . . croyez-vous que je n'aie pas entendu ces mots
glissés mystérieusement à l'oreille : « Ne venez pas!...» Il y avait
donc un rendez-vous^ madame?... où? quand? comment i\ , ré:t pondez !
MAD. DE LA REYNIE
A quoi bon, puisque vous êtes si bien instruit ?
SI i4 m
DE LA REYNiE, appuyant.
Et ces lettres que vous devez lui rendre ?
MAD. DE LA REYNIE, trOubUc.
Des lettres?., vous vous trompez... je vous jure.
DE LA REYNIE
Je n'en serais pas sûr, que votre trouble me l'apprendrait... il y a des lettres^ madame, il y en a. .. je les yeux.
MAD. DE LA REYNIE, dotit Vembafras va croissant. Ce doute injurieux...
DE LA REYNIE
Je vous le répète, ce doute est maintenant une certitude... Ces lcttres,oû les avez-vous mises?
MAD. DB LA REYNIE
Mais...
DE LA REYNIE
Ah! j'y pense. . . ce coffre qui est là. .. dans votre toilette...
MAD. DE LA REYNIE
Mais, monsieur...
DE LA REYNIE
Ce coffre qui était ouvert devant vous, hier matin, au moment où je suis entré, et que vous avez brusquement éloigné de mes regards... ce coffre, que contient-il?
MAD. DE LA REYNIE, affectant du calme.
Quelques bijoux. . . des bagatelles. . . des fantaisies de femme. . . .
DE LA REYNIE
Des fantaisies d'une étrange espèce, madame.. . et je prétends m'en assurer. (// fait quelques pas vers la toUetie,)
MAD. DE LA REYNIE, COUrant à iul.
Arrêtez!
DE LA REYNïE.
Laissez-moi, madame, j'ai aussi mes fantaisies. MAD. DE LA REYNIE, tombant suv un fauteuil, pâle et prête à s' évanouir. O ciel! que va-t-il arriver?
DE LA REYNIE, prenant le coffre et l'ouvrant. Yide ! {U reste immobile et stupéfait,)
MAD. DE LA REYNIE, qul l'a suivi des yeux avec anxiété. Plus rien!... comment se fait-il?., qui a pu enlever?., le Comte, serait-il ici, malgré ma défense? .. {Elle s'approche des draperies de la fenêtre^ légèrement agitées,) Il est là !
[Moment de silence, pendant lequel M. ei Mad. de la Reynie selregardent avec des émotions diverses,)
MAD. DE LA REYNIE
Eh bien! monsieur, vous ne fouillez pas dansée coffre?...
DE LA REYNIE, à part.
Pas de lettres ! [haut et avec confusion) Mais, je. . . je pense qu'une erreur... aussi pardonnable... j'ai pu mal uiterpretei: quelques mots sans suitc^ cte..
MAD. DE LA BEYNïE, les yeuo) toarnés vers la prétendue cachette du Comte»
^"^' Vfi^LrBEYNiE, croyant que c'est à lui qu'elle parle.
Je l'avoue.
MAD. DE LÀ REYNIE5 de même.
Pousser jusques-Jà l'inconvenance! compromettre une femme à ce point !
DE LA REYNIE
Oue veux-tu , on n'est pas maître de cela. ^
MAD. DE LA REYNiE . toujours de même.
Je vous hais , monsieur, je vous déteste.
DE LA REYNIE, SUppUant.
Ah ! c^est aussi trop fort. . . on ne traite même pas un mari avec tant de rigueur... et, à plus forte raison... un amant. Sad. de Là reynie, avec un mouvement d' effroi.
Un amant!... , , x ^
DE LA REYNIE, du tou U plus tendre.
N'en suis-je plus un pour toi ...
MAD. DE LA REYNIE , d part.
Ah' ie respire. (Haut et comme frappée d'une idée subite. J Le moyen de résister?. . si l'amour n'est pas un crime , comment la
îalousie en serait-elle un ? , . , -
DE LA REYNiE, lui baismt lamam.
Que tu es bonne!
MAD. DE LA REYNIE. ^
Un instant, monsieur, un instant... Je vous ai F^don^^^^ conviens, mais ne croyez pas que ce pardon exclue le châtiment... et la preuve, c'est que vous allez vous retirer tout de suite dans votre appartement. {Elle prend sur le guéridon un flambeau qu elle lui présente,)
DE LA REYNIE
Au contraire. . je reste.
MAD. DE LA REYNIE, effrayée.
Vous restez ? {Elle replace le flambeau. )
DE LA REYNIE
Pour te parler de mon repentir. {Allant au fond et d'une voix /brf^J.Qu'on ferme tout, et que les gens aillent se coucher. ( U fa^e lui-même la porte d double tour ) j^ j n * \
y^ {L'orchestre accompagne le dialogue jusqu'à la fin de t acte. ) GUILLAUME , d part , passant la tête.
Je suis bloqué ! (// disparait)
MAD. DE LA REYNIE , à part.
0 ciel! et le Comte!., comment le faire évader?., ah !.. celle porte dérobée, dont j'ai la clef... oui, c'est cela. {Elle a pris la clef dans la poche de sa robe et s'est approchée de la porte deroùee)
DE LA REYNIE
Eh! bien, que fais-tu donc là?
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MAD. I)E LA IVBYNIE.
Moi?,, rien... j'examinais seulement si cette porte était bien
fermée . .. ma fille de chambre est si négligente... {avec intention,
pour être entendue du Comte)CeneT^orte9 vousnerignorezpas^donne
*U ll\| petit escalier qui mène au jardin, et de ce côté, la nuit. Userait si
. /aisé de tenter une escalade
DE LA REYNIE
Que crains-tu? ne suis-je pas près de toi ?
MAD. DE LA REYNIE
En effet. ,.. ( s' approchant adroitement des draperies et croyant s'adresser au comte. ) La clef !• .. prenez la clef! {Guillaume la prend. En passant près du guéridon^ elle fait semblant de se heurter et éteint le flambeau en le fesant tomber. )
DE LA REYNIE. >
Maladroite!
MAD. DE LA REYNIE
Faut-il sonner ?
DE LA REYNIE
Non^ ce n'est pas la peine.
{M. de la Reynie a saisi lamain de sa femme, qu'il attire doucement à lui; pendant ce temps ^ Guillaume sort de sa cachette^ ouvre la porte et se sauve sur la pointe des pieds.)
MAD. DE LA REYNIE, d part.
Il s'échappe!... Ah î que le ciel le conduise.
(ie rideau baisse, )
FIN DU PREMIER ACTE
(Le Théâtre représente un carrefour. Une rue à gauche et une autre h. droite de Facteur. Deux autres rues obliques dans la direction du fond. A l'angle delà masse de maisons qui forme ces deux rues, en face du public, un cabaret avec une petite fenêtre, portant pour enseigne : Au Roi Pharaon. Devant ce cabaret, une grosse pierre, servant de siège. Il fait nuit. Le Théâtre est éclairé pendant les deux premières scènes par la lanterne du bohémien.)
SCÈNE PREMIÈRE
GUILLAUME, FLAMBARD, MADELEINE, Hommes et Femmes
Dtj Peuple.
(Au lever du rideau^ Guillaume, vêtu en bohémien^ est debout^ au milieu de la place, environné de la foule qui forme cercle autour de lui II tient une lanterne allumée. ) /
CHOEUR
Air du Solitaire.
Il connaît l'avenir entier.
Et dans sa science profonde, 'V Il le révèle a tout le monde :
Mes chers amis, c'est un sorcier, C'est un vrai sorcier.
GUILLAUME, qu^ou cntoure et qui examine les mains de plusieurs.
(A l'un) Prospérité et fortune, (à l'autre) Un vaisseau du Pérou qui vous apporte des lingots d'or, (à un troisième) L'héritage d'un oncle que vous ne connaissez pas et qui vient de mourir aux Grandes-Indes. [Chacun le pale. Un homme^ couvert d'un manteau, s* approche comme pour le consulter, Guillaume le reconnaît et C entraine à l'écart.) Ah! c'est toi, Flambard... eh! bien, les camarades fontils l'affaire, pendant que j'amuse les badauds?
FLAMBARD
Ça va... bientôt il ne restera plus une boi>rse ni un mouchoir en poche.
GUILLAUME
Bon, va-t-en... Le rendez-vous général, ici, à minuit, quand tout le monde dormira.
FLIMBARD.
Le signal ?
GUILLAUME
Comme à l'ordinaire... [IL lui montre un cornet qu'il retire de dessous sa robe) On nous écoute... éclipse-toi.
[Flambard s'éloigne et se perd dans Id foule,)
MÀDELECNE, s' approchant de Guillaume, Monsieur le bohémien...
GUILLAUME, cl part Voilà un minois que j'ai vu quelque part. ..Eh! j'y suis... (Aat^f) Approchez, Madeleine.
MADELEINE, étonnée.
Mon nom?. ..
GUILLAUME
Vous rentrez un peu tard au logis, la belle enfant... [Il lui
prend la main) (^WQ désirez-vous vSavoir de moi?... si votre père
sera content de sa place de concierge à l'hôtel du Lieutenant de Police?
MADELEINE
Comment, vous savez?. .
GUILLAUME
Voulez-vous que je vous annonce un amant?
MADELEINE^ SOUriaut.
Un amant?., oh! c'est déjà fait.
GUILLAUME
Ah! oui, le petit Zanetti, page de don Fabrice.
MADELEINE, dont l'étounement redouble.
Vous savez encore ?.. .
GUILLAUME
C'est donc un mari qu'il faut vous prophétiser?
MADELEINE
Mais , dame... je crois que oui.
GUILLAUME
Et tenez-vous à ce que le mari et l'amant ne forment qu'un seul et même individu ?
MADELEINE
Autant que possible.
GUILLAUME
Eh! bien , je vous promets... ( // est interrompu par les cris : au voleur! au voleur! qu'on entend au dehors. — La foule effrayée se dispersa en répétant les mêmes cris.)
GUILLAUME , criaut plus fort que les autres.
Au voleur! au voleur!
GUILLAUME, MADELEINE
MADELEINE , effrayée.
Oh! mon Dieu ! des voleurs!... rentrons vite à l'hôtel!
GUILLAUME, l* arrêtant.
Une minute , la belle enfant!
MADELEINE
MaiS; monsieur le bohémien,...
G UILLAUME.
Esl-ce que vous\oulez vous sauver sans me payer ma consultalion?
MADELEINE, mettant la main dans sa poche. Ah! pardon... je vais....
GUILLAUME
Oh! pas de cette monnaie-là j'aperçois une petite joue
rosée... (// lui prend la main pour L'attirer d luL — d port, ) Eh ! j'aperçois aussi quelque chose que je n'avais pas remarqué.... un anneau d'or !
MADELEINE ^se défendant.
Lâchez-moi donc.
GUILLAUME
Non pas, diable!., cette main si gentille... {Cherchant d enlever la bague,) C'est un bijou, et c'est si bon à prendre...
MADELEINE
On vient... lâchez-moi, ou je crie !
GUILLAUME, qui a enlevé L'anneau et le montre au public.
Il est à moi! (Remontant la scène et regardant dans larve du fond d droite) Un page, à la livrée de don Fabrice !.. et»l-ce que mes offres de ce malin?.. Ne nous éloignons pas, et débarrassons nous au plus vile de la grande robe. ( // se glisse et disparait dans la rue à droite^ après avoir f teint sa lanterne-) ^ * ,
SCENE III
MADELEINE, ZANETTL
MADELEINE, alarmée.
Eh! bien! il a éteint sa lanterne? et me voilà toute seule dans l'obscurité !
zANETTi, entrant et regardant autour de lui. Maudit quartier!., on n'y voit goutte.
y MADELEINE.
Quelqu'unl... ohî j'ai peur.... [d'aune voix tremblante,) Qui y a là?
ZANETTI
Cette voîx... c'est elle, c^est Madeleine!
MADELEINE, courant d lui.
Zanelti !...
ZANETTI
Toi, ici, à pareille heure, dans cette rue isolée, où il fait noir comme chez le diable ?
MADELEINE
Je revenais de chez ma tante... un bohémien... sur cette place... enfin, toute une histoire que je te conterai... Mais toi?
ZANETTI
Moi, c'est différent.. . je viens par Tordre de don Fabrice, mon
maître, .. a Zanelli, m'a-MI dit, prends celle lellre, reiuU-ioi a la Croix du Trahoir, dans la rue Sainl-Iïonoré, à la porte d'un cabaret portant pour enseigne : A a roi Pharaon. »
MADELEINE
Le voici.
ZANETTI
« Devant ce cabaret, ajoula-t-il, est un banc de pierre, sous lequel tu glisseras ton message ; puis, avec ion poignard^ tu y feras une marque. »
MADELEINE
Et puis?
ZANETTI
Yoilà tout.
MADELEINE
Et ce mystérieux billet ne porte aucun nom , aucune adresse ?
ZANETTI
Rien.
MAÎ>ELE1NE
C'est singulier... et tu ignores entièrement?...
ZANETTI
J'ai bien quelques soupçons... C'est dans ces parages que se lient d'ordinaire, avec sa bande, le fameux Guillaume Tête-de- Chêne.
MADELEINE
Guillaume le Tirelaioe!.. mais qu'ont de commun Guillaume et don Fabrice ?
ZANETTI
Ah! voilà. . . curieuse î... Apprends donc qu'il existe à Saint- Germain certaine senora, ver» qui je vais parfois en messager d'amour, et que nous voudrions voir à l'hôtel de l'Ambassade. . . Une madame Loîard, dont mon maître rajffoUe. . . Ce que n'a pu faire l'amour, Guillaume s'en charge. . , comprends-tu, maintenant ?. . .
MADELEINE
Et don Fabrice aurait accepté ?
ZANETTI
Il a demandé du temps pour réfléchir, et je ne doute pas que cette lellre ne contienne. . .
MADELEINE
Son refus.
ZANETTI
Au contraire.
MADELEINE
Ah .' l'horreur!. . fi, monsieur !. . vous n'avez pasde honte?...
ZANETTlo
jEst-ce que cela me regarde ?. . mon affaire, à moi, c'est de t'aimer, comme im Castillan, et de t'épouser plus tard. . . comme un bourgeois de Paris. . . En attculant, vite, il faut que je m'ac-
quitte Je ma commission. (// gUsse le billet sous le ùanc, tire son poignard et y fait une croix,) Là^ voilà ce que c'est. . En route.., je te ramène chez ton père. . . justement, Thôtel de l'Ambassade est à deux pas de celui de la Police.
MA.DELEINE.
Dépêchons-nous, car le temps menace, et je crois qu'il y aura un fier orage cette nuit. . . [un éclair) Tiens, qu'est-ce que je disais?.. [Elle se signe,)
Air : Du Coudre-feu (Mad. Duchambge). Rentrons chez nous, il est temps d'y songer ; La nuit est sombre, et j'ai peur de l'orage. D'être en retard il est vraiment peu sage ; Dans ces quartiers on court plus d'un danger.
SCENE IV
GLILLAUME, débarrassé de sa robe et de sa barbe de bohémien,
[Pendant la scène précédente^ il s'est montré de temps d autre et a écouté le récit de Zanetti, Il rentre précipitamment^ court vers le banc de pierre et prend le billet)
La répo^ise de l'Espagnol!. . il paraît qu'on accepte. . . mais à quelles conditions ?. . . pas moyen de lire. . . j'ai éteint ma lanterne. . . Ah! ce cabaret.. . (// frappe.)
LE CAB ARETIER, paraissant à la fenêtre^ un flambeau à la main.
Qui va là ?
GUILLAURÎE.
Un chaland. . . ouvre vite.
LE CABARETIER
II est trop tard. . . au large !
GUILLAUME
IS'as-lu pas peur des voleurs ?. . . approche ton flambeau de mon visage et regarde si j'ai l'air de ça. [Le cabaretier baisse son flambeau afin de mieux voir; Guillaume profite de la clarté et lit rapidement,) «Je consens à tout; cent piastres d'Espagne si tu réussis.» [haut) Merci, cabaretier. [Il souffle le flambeau. Le cabaretier pousse un cri et ferme la fenêtre.) Cent piastres et la satisfaction d'encornailler maître Lolardl. .. Ah! j'ai bien fait de préparer d'avance le plan et les moyens d'exécution. [Une horloge sonne) Minuit!. .. le signal. (// sonne trois fois de son cornet,)
Air : Foici le soir (du Brigand Napolitain.) Dans leurs logis Les bourgeois endormis, Mes chers amis, Nous ont li vré Paris :
Il est a nous ; Frères, accourez tous; Vot' gênerai Vous donne le signal.
Le temps s'enfuit , Frères! sans bruit, Accourez ; il est nuit.
{Tous les Tlrelaines paraissent de dljférem côtés et avancent mystérieusement,)
TOUS, ïl est nuit !
Frères, sans bruit, Accourons, il est nuit.
SCENE V
GUILLAUME, FLAMBARD, tous les Tireliines.
GTTILLAlfME,
Ici^Flambard.. . voici mes notes pour l'affaire de St-Germain. . tu sais?.. . tu iras prendre ceux qui ripaillent au Val-d'Amourj et il faut que demain au point du jour^ madame Lolard soit à l'Ambassade espagnole. .. file. [Flambard sort) Quant à nous,iïies chéris, voici le fait... [L'orage commence : plusieurs Tirelalnes étendent leurs mains comme pour s'assumer qu'il pleut,) Qu'est-ce que vous avez donc à allonger les mains?. . . il n'y a rien à prendre ici. [Guillaume va entamer sa harangue, les Tlrelaines recommencent le mouvement) Ah! ça, voyons^ est-ce que je vous ai dit de prêter serment ?
UN TIRELAINE.
C'est que ça commence à tomber dru.
GUlLLiUME.
Ne faites pas attention. . . recevons l'averse avec intrépidité et ne laissons pas refroidir l'enthousiasme. . . [d'un ton de harangue) Mes honorables! jusqu'à ce jour nous avons exercé notre art sans gêne et sans contrariété. . . sauf la Grève de tempes en temps pour les lambins qui se laissaient piqcer par le Guet. . . ;;Mais voilà que monsieurle Roi Louis-Quatorze ne trouve pas la chose de son goût et veut nous reprendre sa bonne ville de Paris. . . Qu'est-ce qu'il fait?. . . il nous envoie un Lieutenant de police, qui arrive pour tout bouleverser. . . je J'ai entendu, moi.. . Nous allons avoir des patrouilles à cheval, des lanternes à toutes les rues. . . Paris ne sera plus reconnaissable .. . gale, abîmé, flambé. . . Noire belle Capitale! quel meuif-tre ! . . et nous le souffrirons! les Tlrelaines se laisseront tondre comme de slupides moutons /. . .
TOUS
Jamais ! jamais !
GUILLAUME, ics 1 assemblant autour de lui et baissant la voiœ.
Il est minuit.. . La Reynie, parti de Saint-Germain vers dix heures, entre en ce moment dans Paris par le Cours- la-Reîne. .. il longera les Yieilles-Tuileries et prendra la rue Saint-Honoré... Tombons sur son carrosse.. . Saisissions au collet, laquais^ cocher, Lieutenant de Police, chevaux.. . tout le monde, . . confisque au profit de la compagnie!
TOUS
Vivat! vivat !
GUILLAUME
Et puis, après ça, qu'ils osent nous en envoyer un second!
CHOEUR
Air de la Muette [Amour sacré de la Patrie), Contre le sort qui nous menace, Amis, luttons avec ardeur :
Repoussons-les par notre audace, Et que Paris reste au vainqueur!
GUILLAUME, Ics arrêtant du geste.
Chut!. . silence!.. [Tous se baissent pour écouter^ quelques-uns se couchent l'oreille contre terre ) Entendez-vous des pas?., c'est le Guet!.. {Mouvement général, Guillaume se jette au-devant d'eux,) N'attaquons pas !.. ce serait gâter toute l'affaire. . filons, filons de ce côté.
CHOEUR d voix basse et en s' éloignant.
Air : Le i^oilà [d'Emmeline),
Les voici I les voici !
Fuyons par ici.
Il faut qu'on les évite, Décampons au plus vite [bis) Car les voici ! les voici î Fuyons, fuyons d'ici.
[Ils disparaissent par la rue oblique de droite. On aperçoit une patrouille du Guet^ qui descend lentement celle de gauche en chantant le chœur suivant.) .-^^y.,..^^» — '
CHOEUR DU GUET
Air de la marche de Moïse.
Avançons en silence, Et surtout parlons bas :
A notre vigilance Ils n'échapperont pas.
Pour protéger la ville, N'épargnons point nos pas; Le bourgeois dort tranquille Quand le Guet ne dort pas.
Avançons en silence, etc.
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SCENE VI
LOLARD^ Soldats du Guet, un Sergent. {Le Sergent porte une
lanterne.)
tOLARD.
Halte!. . front !. . Ce n'est pas en marchant qu'on évite d'être mouillé... comme ça tombe! comme ça tombe!... je suis trempé jusqu'aux os. (// éternue,)
LE sergent.
Dieu vous bénisse, capitaine.
LOLARD.
Merci^ sergent.
Air : p^os maris en Palestine.
En vain nous courons la ville, Tout trempés, mais pleins d^ardeur ; Notre peine est inutile, Nous ne pouvons, quel malheur l Happer le moindre voleur.
Plus d'un coquin nous échappe.
Pendant que sur notre dos Tombe la pluie à grands flots...
Et le pauvre Guet n'attrape Que des rhumes de cerveaux.
D'afFreux rhumes de cerveaux !
{Il éter nue de nouveau. Au Sergent) Je plains mon confrère, le capitaine Vincent, qui a son rhumatisme, et qui est posté àPautre bout de la rue avec ses gens. . . (// grelotte) Brrr.. . Dire que je serais si bien dans un bon lit, auprès de ma femme !. . cette rencontre du page ne me sort pas de la tête, et. . . Oh ! j'ai Ponglée... avez-vous l'onglée, sergent ? {On entend deux coups de feu) Qu'estce?. . le capitaine Vincent aux prises avec les Tirelaines !. . garde à vous! bajonnettes en avant! marche!
{Ils sortent précipitamment^ par la rue à droite,)
SCENE VII
'^GUILLAUME, il entre en courant^ par la rm oblique de droite.
Sauve qui peut!. . le coup est manqué. .. Mais commcntleur échapper ?. . il arrive des renforts de tous les côtés et ils me vqconxxtxUxQAiiïïX. ,. {Courant au fond) Hein? quelqu'un accourt par ici. .. un bourgeois ! v'ià mon affaire. (// va se placer à l'angle de la rue.)
DE LA «EYNiE, dans le plus grand dèso>dre. Il descend la rue oblique de gauche comme un homme qui fait en se glissant le long des maisons.
Ces brigands ont osé attaquer ma voiture. . tâchons de regagner mon hôtel. {Au moment où il va prendre la rue de gauche ^Guit" laume lui met le pistolet sur la gorge.)
GUILLAUME
Halte-là 1 ton habit, ton chapeau, ou Fa vieL.#
Dfè LA REYNiE, reculant.
Misérable !
GUILLAUME , ôtautja veste.
Rien pour rien... prends ma veste.
DE LA REYNIE, d part.
il me sauye !.. . ( haut ) Tiens, [il lui donne son habit et son chà^ peau^ prend la veste et s'enfuit, )
SCENE VIII
GUILLAUME, pais LOLàRD^f les SoLDAts.
GUILLAUME , achevant de se revêtir de l'habit de la Reynie. En voilà un qui s'exécute de bonne grâce.. . Maintenant, de l'audace. .. ce ne sera pas la première fois qu'avec un habit d'emprunt. . .
LOLARD, reparaissant suivi de ses hommes. Arrête!.... ou tu es mort.
JElein ? quest-ce ? qu'y a-t-il ?
LOLARD.
Soldats, qu'on s'empare de cet homme.
GUILLAUME , Se rengorgeant.
Depuis quand le Guet arrête-l-il les bourgeois de la ville?
LOLARD^ brusquement.
Les bourgeois sont rentrés, à l'heure qu'il est... vous devriez être dansTûtre lit.
GUILLAUME , du même ion.
Depuis quand le Guet envoie-t-il coucher les bourgeois de la ville ? voilà du plaisant, d'honneur.
LOLARD.
Sergent, qu'on fouille cet homme.
GUILLAUME
Depuis quand le Guet fouille-t-îl... (On l'entoure.) Hé! tout doùx^ messieurs... prenez garde à ce que tous faites.
LOLAïtD.
C'est bon, c'est bon ses papiers?.. .(Le sergent lui remet un
portefeuille qu'il a retiré de la poche de Guillaume. ) GUILLAUME, d part.
Je suis aussi curieux que lui de savoir qui je suis. LOLARD, après avoir parcouru les papiers ^ d la lueur de la lanterne. Qu'ai-jelu?.... en croirai-je mes yeux?... Eh! quoi, monseigneur. ..
GUILLAUME , d part.
Monseigneur!
LOLARD.
Arrière, soldais! et que vos fronts s'inclinent avec respect.
GniLL^rME, â part.
Si je sais ce que ça veut dire....
LOLARD.
Ah! monseigneur!... comment m'excuser? .... daignerez-vous pardonner un aveugle emportement, qui... Il est vrai que ne vous ayant jamais vu. ..
GtJïLLÀ.rME^ avec hauteur.
Vous mériteriez, capitaine Lolard... Mais je suis trop bon ... il se fait tard, bonsoir. {Il va pour sortir.)
LOLARD 9 le retenant.
Du tout, du tout, monseigneur.... seul, par une pareille nuit!... je connais trop mon devoir pour ne pas vousservir de garde d'honneur jusqu'à votre hôtel.
GUILLAUME, à part.
Un hôtel? j'ai un hôtel?... diable! si j'hésite, il va soupçonner.. {D'un ton résolu. ) Ma foi, jusqu'au bout , à la grâce de Dieu ! ( On entend crier dans la coulisse : Arrête ! arrête !)
LOLARD.
Hé ! qu'est-ce encore ?.... {Regardant dans la coulisse.) Le capitaine Yincentqui opère une arrestation
GUILLAUME, d part.
C'est peut-être mou pauvre bourgeois!., ma casaque lui a porté bonheur.
LOLARD, criant de loin.
En prison, le Tirelaine !.. {d Guillaume) A rhôtel;, monseigneur!
CHOEUR
AiR : Final du premier acte de Veri-Fert. En avant ! et formons son cortège, Que le Guet dans la nuit le protège ; Il n'est pas de plus beau privilège :
Quel honneur ! ipis).
Au logis escortons monseigneur.
{Pendant ce chœur ^ Lolard amis son manteau sur les épaules de Guillaumey qui sort en s'appuyant sur lui, suivi des soldats et précédé du sergent^ qui baisse la lanterne pour éclairer le chemin,) {Le rideau baisse.)
SCÈNE PREMIÈRE
LOLiRD. MADELEINE, Employés .« S^^-^^^^^f^^^^' ;/;"[, tuET''
tefeullles sous le bras, Deox Laqtia.s, pu^s i-^ Sergent du Guet.
(Z/i attendent le réveil du Lieutenant de toliu. )
CHOEtJB.
Air de Zampa.
A son lever, que Monseigneur nous trouve
Soumis a ses ordres nouveaux:
Soyons tous prêts ; trop heureux s'il approuve Et notre zèle et nos travaux !
LOLARD, à la porte d gauche.
Repose en pai., grand Magistrat, que le Guet »,^^«ve des p as affreux dan-ers. . . Ah ! mes-amis, sans nous, la surtle de la viUe ne eraifpas là, livrée au plus doux sommeil, et ce S-usard de Guillaumi sous les verroux.. Messieurs, vous allez vor enfin celui que vous ne connaisse, pas, l'illustre LaReyn.e, qui. .. LE SERGENT, entrant.
Accourez, Capitaine, accourez. . • si vous sariez que e aven^ tare !. . . Phomme arrêté cette nuit à quelques pas de noub. . .
LOTARD.
Eh ! bien ?, . .
LE SERGENT
Eh ! bien. . . on yous demande, on vous attend. . . venez vïte.
LOLAftD.
J'y cours. . . Repose toujours, grand Magistrat. . . je reviens ( Il sort , suivi du sergent )
madeleine, d part.
Monseigneur ne paraît pas. . . et je suis si impatiente de. . . Mon Dieu ! mon Dieu ! quel malheur qui m est arrive lu .
scèpCe il
Les Mêmes, ZàNETTI.
zANETTi, accourant joyeux.
Où cst-cUe ? où est-elle ?
MADELEINE
Zanetti!... Chut ! lais-toi donc... crier'ainsi danii le cabinet de Monseigneur !
ZANETTI
Jç suis si heureux !. .. Oui, ma carissima, don Fabrice a été SI joyeux du succès de ses projets, qu'il m'a compté en belles piastres une bonne et solide dot. . . j'ai couru chez ton père. . il consent à tout et n'attend qu'un mot de toi. . . MADELEINE, ti^ansportée.
Comment l il serait possible ?. .
ZtANEXTI.
Ainsi, tes jolis jeux, ta jolie taille, to jolie main blanche, tout cela va être à moi, à moi seul!... (// lui prend les mains et s'arrête en les examinant l' une après l'autre,) Tiens ! qu'est donc devenue ma bague?
MADELEINE
Ah.^ si tu savais. ..
ZANETTI, vivement.
Je sais tout, mademoiselle. . . vous l'avez donnée à un rival.
MAIXELEINE.
Par exemple !
ZANETTI
Où est-il ?.... je veux le tuer, le poignarder sur la place !
MADELEINE
Arrête, écoule^moi. . . Et si je te dis qu'on me l'a volé, ton anneau?
ZANETTI
Volé ?.. à votre doigt ?.. allons donc t. .
MADELEINE
Oui, monsieur, hier, dans cette foule, quand le bohémien m'a dit la bonne aventure, et je suis bien sûre...
ZANETTI
Moi, je suis sûr que vous me trompez.
MADELEINE
Vilain jaloux !
AïK du Vaudeville de Jadis et Aujourd'hui, Le soupçon toujours t'accompagne...
ZANETTI, avec dépit.
Au malheur j'étais destine, Quand helasl j'ai quitté l'Espagne Pour ce Paris... Moi, qui suis né Au pays de la jalousie, Par le plus affreux contre-temps, Dieu ! faut-il que je me marie Dans le pays à.ç.s accidens î * MADELEINE.
La preuve que c'est vrai, c'est que j'attends le réveil de Monseigneur pour lui faire ma déposition, à lui-même.
[lia porte s'ouvre.)
ZANETTI
JuslemcDt^ le voilà... nous allons voir.
TOUS , avec an mouvement de curiosité.
Le voilà !
SCÈNE m
Lf:s Mêmes, GUILLAUME , richement vêtu , scrtant de la porte cl
gauche,
GtJlLLAUME.
Holà! quelqu^un! mes valets^ mes employés !... où sont-ils donc?... voilà un quart-d^heure que nous crions après le déjeûner, moi et mon estomac. [Les employés et les laquais saluent et sortent aussitôt. — // s'est avancé et se trouve face à face avec Zanetti — d pari ) Le page de don Fabrice !,..
ZANETTI , l'examinant.
Voilà une figure que j'ai vue quelque part. . ..
GUILLAUME, avec hauteur.
Jeune homme, qu'est-ce que tes regards de page cherchent doue sur ma physionomie de fonctionnaire public? ZANETTI , s' inclinant.
Ah ! Monseigneur, daignez excuser... [à part.) Je l'aurai vu à la dernière fête de la Cour.
Tu appartiens à don Fabrice?
ZANETTI
Oui, Monseigneur.
GUILLAUME
Approche. (// l'attire d l'écart,)
MADELEINE, d part.
Qu'est-ce qu^il lui veul donc?
GUILLAUME, d'un tou de certitude,^.
Ce matin, au point du jour, une dame de Sainl-Gcrmain a été amenée mystérieusement chez ton maître.
ZANETTI, étonné.
Comment Monseigneur sait-ii ?. .
GUILLAUME, d part,
Flambard a réussi, {d Zanetti) Demeure, j'ai besoin de toi (â part) Il faut que l'homme que j'ai bien servi me serve à son tour. {Il se met d la table et écrit rapidement) « Monseigneur don Fabrice, « je me trouve dans une position momentanément agréable, « mais qui peut devenir dangereuse d'une minute à l'autre. .. II « me faut un asyle pour échapper aux premières poursuites,.. « L'hôtel de l'Ambassade est inviolable,et je compte sur vous... « Un mot de votre main,je l'attends...» (// plie te billet et le donne à Zanetti,) Va, et charge-toi delà réponse... [à part) Maintenant je suis tranquille et je peux couliiiuer la partie... dès que les cartes se brouilleront ;, je. . . (// fait le signe de se sauver et aperçoit Zanetti
qui n'a pas bougé de place et qui parle d Madeleine.) Encore ici !.. va donc.
zanetti, hésitant. Pardon, Monseigneur, mais c'est elle... la fille de votre concierge, qui voudrait...
MADELEINE
Oui, monseigneur, vous adresser une plainte... GTiiLLAtJME, V interrompant.
Oh î diable, mon enfant, tu choisis mal ton moment. ..Quand j'aurai déjeûné, à la bonne heure.. . Sainl-Louis rendait la justice sous un arbre. . . moi , je la rends à table. . . c'est un progrès,^ un perfectionnement. . . Ainsi, fais-moi le plaisir de descendre h l'office et de presser le déjeûner de l'autorité. {Avec dignité) Allez ! zANETTi, bas d Madeleine.
Je cours à l'Ambassade... mais songez qu'à mon retour, il faut que la bague soit retrouvée.
MADELEINE
Mon Dieu ! que veux-tu que je fasse?. .
[Ils sortent en se disputant,) •
SCENE IV
GUILLAUME, seul.
Un boa déjeûner !.. autant de pris sur l'ennemi.* . Il s'agit d'avoir un appétit de grand fonctionnaire... un estomac de Gouyernement. . . Je ne suis pas fâché de savoir comment on traite un Lieutenant de Police du Roi.. . L'échantillon n'est pas mauvais. .. ce bon lit où je ma suis étendu comme un chanoine de l'Âuxerrois... édredon , couvre-pied de salin, deux oreillers. . . [réfléchissant) Deux oreillers!. . Oui, pour ma femme... la femme de l'autre. . . Ah! mais l'aventure pouvait être plus complète. . . La petite Lieutenante de Police est appétissante en diable. .. Une fois à Saint-Germain, j'ai passé pour l'amant. . .cette fois, à Paris, j'aurais bien pu passer pour le... C'est dommage.
Air du Vaudeville de la Famille de V Apothicaire.
Bientôt ma fragile grandeur
Ne sera plus qu'une chimère ;
Bientôt viendra mon successeur :
Adieu ma puissance éphémère.
Sa place et son habit cossu,
Alors, il faudra tout lui rendre...
Ce que d'sa femm' j'aurais reçu,
Il n'pourrait pas me le reprendre.
Allons! allons! le déjeûner va me consoler. [Se jetant dans un fauteuil, près de la table.) Que de paperasses !.. . [Après avoir pro- 7ne né ses regards sur tes papiers. — Lisant:) a Signalement de Guu- « laume Tête -de-Chcne. — Condamnation à mort de Guillaume H TêlC'de-Chêne. » Je vois avec plaisir que mes employés s oc-
cupent de moi. . . A mon tour.. . et, d'abord, ma condamnation est une affaire connue, publique... inutile de conserver ceci... (// la déchire.) Quant au signalement, nous allons y introduire quelques petites variations.. . (Il prend une plume.) « Cheveux bruns.. .» Corrigeons... a Cheveux, blond ardent. . . Taille !.. . • comme disait Lolard.. . « cinq pieds, huit pouces... Nez?... » voyons donc, le mien rentre assez dans la classe des ordinaires. .. écrivons... « Nez aquilin et considérablement prolongé.» {Il écrit rapidement) Tant pis pour celui qui ressemblera à ça. {bruit) On vient... faut-il déguerpir?.. Eh 1 non, c'est le déjeûner... il faut rester.
SCENE V
GUILLAUME, MADELEINE , Employés et Laqxjais.
{Les Laquais portent une petite table richement servie^ devant laquelle ils placent une chaise,)
CHOErR. -v'^•^^'VA.^ Air du Galop de la Tentation.
Que les mets couvrent la table :
L'appétit de Monseigneur A ce repas délectable Ya sans doute faire honneur.
MADELEINE, à part.
Il a dit qu'il rendait la justice en mangeant. .. v'ià le moment. GTiiLLAiiME, allant pour $' asseoir.
Qu'est-ce que c'est que ça ?. . une chaise !.. . est-ce que je veux d'une chaise?., un fauteuil! un bon fauteuil ! {Onmet un fauteuil à laplace de la chaise.~Il s'asseoit.) Ah !.. à la bonne heure. ..c'est administratif, au moins... Un coussin derrière mon dos!... un tabouret sous mes pieds !.. deux tabourets !.. {On exécute ses ordres. ) Goûtons le vin. . . (// boit) Pas mal, pas mal.. . il peut passer... Voyons les mets.. . pâté de foie gras, truffes au vin de Madère , crème fouettée. ..Très-bien. .. voilà une police parfaitement servie. . . La France if a pas le plus petit nnot à dire. . . elle se plaindrait, que je serais le premier à lui répondre : France^ tu as tort.
{Il mange.)
CHŒUR. ^Vj^m^
Air : Fieille Sybille (de Unitaire,} Repas aimable î A cette table, Qu'il semble heureux!., c'est en vrai connaisseur Qu'il apprécie Chère choisie :
Ah/ voila bien un administrateur.
GUILLAUME
Quoi ! l'on se plaint du ministère !
Le peuple pourtant Doit être content :
L'Auloi;ite fait bonne chcTe.*,.
Peuple, n' le plains pas ,
Tu paieras Trépas.
[Tendant son if erré)
Que le bouchon
Saute au plafond,
Versez sans fin
D' ce bon vin.
Quel doux moment î
Ah ! c'est charmant
De boir^ comm' moi
L'vin du Pioi î
CHŒUR
Amis, fêtons, fêtons un jour si beau , Rendons hommage au magistrat nouveau î
ENSEMBLE
LB CHOEUR
Que le bouchon Saute au plafond ; Versons sans fin De c'bon vin* Amis, vraiment^ Il est charmant :
Versons cent fois A sa voix*
GUILIA.UME.
Que le bouchon, etc.
GuiLLAUMEj la bouchc pleine* Maintenant, fille de mon concierge, faites voire déposition.
MADELEINE, s^ approchant.
Pour lors, Monseigneur, c'était hier, et je me trouvais, sauf votre respect, à la Croix du Trahoir, rue Saint Honoré... pour lors, arrive un bohémien disantla bonne aventure . pour lors, désirant connaître celui que je dois épouser, je lui donne à examiner le creux de ma main gauche...
GUILLAUME, l" interrompant.
Et pour lors, le prétendu prophète vous enlève adroitement une bague en or que vous portiez au troisième doigt. MADELEINE, très-étonnée.
Comment! Monseigneur, vous savez?..
GUILLAUME
Apprenez, fille démon concierge, et vous tous, ici présens, qu'à peine un objet quelconque est-il volé dans Paris, qu'il se trouve. . . entre mes mains. . . Voici votre anneau.
MADELEINE
Qu'est-ce que je vois?. .
TOUS
Est-il possible !
MADELEINE, sautant de joie.
Ah/ quel bonheur! quel bonheur !.. ma bague est retrouvée, et Zanetli m'épousera.
LE LAQUAIS
Madame de la Reynie descend de carrosse.
GUILLAUME, se Uvatit toat'd-coup.
Madame de la Reynie! ma femme!.. Ah ! diable, elle va tout renyerser... pas moyen de lui persuader que le suis son... [hat. Sortez tous, qu'on enlève la table... (â part) Quant à moi, vite a ce bureau... le dos tourné... et attendons de pied ferme. [Tout le monde sort. Guillaume s'assied au bureau, le visage presque colle au papier et une plume sur l'oreille.)
LE LAQUAIS, reparaissant au fond et annonçant.
Madame de la Reynie. (^^ ^^^^0
SCÈNE YIL
GUILLAUME, MÂD. DE LA ÏIÉYNIE.
MAD. DE LA REYNIE, s'an^êtant au fond.
C'est cela. .. je m'y attendais... déjà ensevôli dans le travail... Il ne s'aperçoit même pas de ma présence. ^ ,y - j
(Elle s'approche; Guillaume se couche sur les papiers et a l air de
travailler avec rage.)
MAD. DE LAKEYNiE, s'appuyant sur le dos du fauteuil et se penchant
à son oreille.
Boniour, mon ami.. . (Guillaume nerépond pas.) Pas un mot?..
Sa fureur de travail lui fait oublier jusqu'à sa femme. .Comment!
vous ne me dites rien... vous ne m'embrassez pas?
(Guillaume se retonrne brusquement et l embrasse.) MAD. DE LA REYNIE, poussani un crl et reculant de quelques pas. O ciel! ce n'&st pas mon mari!
GUILLAUME, sc levant et prenant les airs d'un grand seigneur. Comment! je ne suis pas voire mari ?.. moi, Jacques de la Reynie, Lieutenant de Police de sa Majesté!... Palsambleu! voilà qui est surprenant... Je sais bien que les dignités changent les hommes... mais, pas pourleurs femmes... et pour me faire mieux reconnaître par mes amoureux transports...
MAD. DE LA REYNIE, VCCUlant tOUJOUrS.
IS'approchez pas, monsieur!, j'ignore qui vous êtes, comment TOUS vous trouvez ici... mais, certes, je ne supporterai pas davantage tant d'insolence, et je vais. ..
GUILLAUME, C Interrompant.
Oh! ne faisons pas de bruit, je vous en supplie... c'est trèsdangereux, le bruit... ça compromet tout le monde et ça nft sert à personne.
MAD. DE LA REYNIE
Je ne puis rester ici.. . cette porte. ..
GUILLAUME, courant au fond.
Je la ferme. (// enlève la clef, )
MAD. DE LA REYKIE
Vous osez?. . . Ah ! celte sonnette.. . .
criLLAUME, s'en emparant.
Je la prends
MAD. DE La REYNIE.
Mais c'est une horreur! une indignité !
CllLLAtJME.
La, h», calmons nous.. . Vous n'étiez pas si méchant- avanthier, après lehal de la Cour. .. [Elle se retourne et le rcç-de avec élonnemcnt,) Et cependant j'avais tort.. 4 Que veux-ti». . . ce petit comte de Sillac ne me sortait pas de la létc.
MAD. DE LA REYME
Le comte de Sillac!. . .
GUILLAIME.
Et puis, ces mots à l'oreille que j'avais cru entendr.. .
MAD, DE LA REYNIE
Mais.. . .
GUILLAUME, les jeux fixés sur elle.
Mais tu as été honne, tu as pardonné à ton gros jalox. . , et si In querelle a été vive, en revanche, le raccommodeiint a été bien doux.
MAD. DE LA RETNiE, au combU de la surprise, Ehl quoi: vous sauriez?., vous étiez?. . '^d part,) Nos étions donc quatre?
GUILLAUME
Voyez pourtant à quoi tient le repos des ménages. . Si ce vilain mari avait mis la main sur les lettres du petit core.. .
MAD. DE LA REYNIE, très-agitée.
Que dites-vous... Ces lettres.. . C'est donc vous?.. .
GUILLAUME
C'est moi. .. qui vous ai sauvée.
MAD. DE LA REYNIE
Vous?.. [Courant à lui,) Ah! Monsieur, qui que vous oyez, ces lettres, ces lettres!.. .
GUILLAUME
Ah! voilà donc que vous revenez à moi... C'est tôt ce que je demandais.. . Jesuisbon enfant, que diable'. . Tene^Ia guerre est finie.. . Je rouvre la porte, reprenez la sonnette, apelez qui vous voudrez et dites ce qu'il vous plaira.
MAD. DE LA REYNIE, vivcment^
Non, non, il faut auparavant que vous me rendiez etle fatale correspondance.
GUILLAUME
Non pas. . . Qu'est-ce qui me répondi^it de votre bnne amitié?... Du tout.. . Voilà notre position... Deux secret: l'un que Yous ne connaissez pas et qui est le mien, l'autre qui 4t le vôtre
et que je connais.. Je n'ai pas peur que vous nie trahissiez.. . Restons donc bon? mis. . . et comme le voyage doit vous avoir fatiguée, je vous coseille de passer dans votre appartement.
AD. DE LAREYNIE, il purt.
Je chtirche à coiDrendre.. . .
GLiiAUME, // ionne^ un laquais entre.
Conduisez madaiL chez elle.
Air :idieu donc y adieu ^ madame.
De rt^pov qui vous en prie Il faut s ivre les avis.
Au revo, ma chère amie...
[Moavement de maime de la Reynie^ il montre le laquais.) C'est poi lui ce que j'en dis.
Près de l« mon cœur s'épanche ; Avant de • quitter, je vais Prendre u baiser sur ta main blanche... ( // baise sa mam, qulle retire avec dépit; montrant de nouveau te
laquais.)
C'est pour ai ce que j'en fais..
(Reprise.)
De répouxiui vous en prie, etc.
MAD. DE LA REYNIE
Ah! je sui?')Ute saisie, Et dans le ouble où je suis, Qu'il ordone ou qu'il supplie, A son pouv»r j'obéis.
(Elle sort d gauche eifetant sur Guillaume des regards craintifs.)
>CENE VIIL
GUILLÀLiE, seul, riant aux éclats.
Ah! ah! ah!... Et une!... m'en voila débarrassé... Mais je vois à l'horizon un grt nuage de dangers qui menace de me erever sur le dos. . . Eua réponse de don Fabrice qui n'arrive pas!. . . Je crois qu'il n\\, guère prudent de ratlendre...(Z?at55ûn^ tavoix.)y^\ bien dorn. bien déjeûné... les portes sont ouvertes.... Personne ne fut empêcher l'Autorité d'aller se promener. . . .
Air : PatVL honneur [la Somnambule).
Vite, filons.. Tn'emporte rien d'ici :
Le dos tourne .6 n'crains pas leurs reproches... Je suis Tprenir qui sort de place ainsi, Rien dans les lains, rien dans les poches ! Faut étr' volei pour fair' de ces chos's la : Les honnét's g-is ne s'en vont pas comm' ça. ( // va pour sortir y et sdrouve face à face avec le capitaine^
SCENE IX
GHILL/VUME, LOLARD.
GUILLAUME, d part.
Au diable!. • .
LOLARD. d part.
Qui jamais aurait cru?... Enfin, n'importe... exccuions Tordre de monsieur de la Reynie.
GUILLAUME, vivemeut.
Qu'est-ce?... Que demandez-vous?. .. Je n'ai pas le temps.. J'ai besoin de sortir.
LOLARD, d part.
Quelle audace! {Haut,) Monseigneur, c'est impossible.... La sûreté de l'Etat défend que vous sortiez. GUILLAUME , d part.
Je me moque bien de la sûreté de l'Etat. . mais la mienne...
LOLARD.
Il s'agit d'une affaire trop grave... [Se rapprochant, J'^ous tenons
Hein?. . .
L0L4RD, d part.
Cela te déconcerte, scélérat.... ( Haut ) Oui, monseigneur.., et j'ai voulu moi-même le conduire devant vous , pour être
GUILLAUME
Pour être interrogé?
LOLARD.
Pour etie interrogé. {Au fond,) Entrez.
GUILLAUME, d part.
C^est la iieynie!. .. ça se complique.... Du sang-froid et de l'aplomb.
SCENE XL
GUILLAU^lE, LOLARD, M. DE Li YkWi'^l^ , conduit par deux sotdais du Guet, Il est coiffé du chapeau de Guillaume et couvert d'un manteau d'apparence misérable^ qui cache entièrement ses ha-bits,)
CHOEUR
AïK de la Fiancée.
Quelle aventure singulière !
Et qui pouvait prévoir cela?
Comment finira cette affaire ?
Comment va-t-il sortir de la?
( Vendait ce chœur, Guillaume s'est assis dans le fauteuil^ et M- de la Réunie s'est avancé d'an air humble et contrit.)
GLllLLATJME , dVCC dignité.
Approche. ..,. C'est toi qui te nommes Guillaume Têle-de- Chêne, chef de la bande des Tirelaines?
DE LA REYNIE
Oui, Monseigneur. {A part) Quel effronté coqdn! GiTiLLii3ME, dpart.
QuelefTronté Lieutenant de Police! (ffa^fj C'est donc toi, drôle, qui dévalises dans les carrefours les honnêtes citadms de la
bonne ville de Paris? C'est donc^toi, triple coquin, qui, la
semaine dernière, as soustrait toute ^argenterie de cette honnête madame Gavelin, qui demeure près la porte Montmartre?... Que diras-tu pour ta défense?... OhJ je t'entends déjà {Se levant et prenant le ton humble d'un accusé.) Si vous saviez, monseigneur... il y a des personnes si négligentes, qu'il y aurait conscience â ne pas leur donner de temps en temps une leçon de prudence... Fi-urez-vous, monseigneur, que la servante de madame Gavelin laissait continuellement son argenterie sur la table de la salle à manger... Cette malheureuse argenterie était là, sous la main, à la portée de tout le monde... Un ange n\aurait pu passera côté, sans. . . (// fait le geste de prendre,) Eh ! bien, soyez sûr que, dès que madame Gavelin se sera procuré un autre service, elle le tiendra bien soigneusement sous clef, dans un bon coffre... et tous les voleurs seront attrapés... Yoiià comme on les attrape. (5/? rejetant dans le faute ulL)Tâ\S'ioh coquin !. . . Et ce digne vieillard^ancien receveur des Gabelles, chez qui tu as enlevé deux mille livres en or?. . . [Se levant et reprenant le ton d'accusé. ) Ah! monseigneur, quel exemple allez-vous choisir!... Ignorez-vous donc que l'ancien receveur des Gabelles est un Harpagon renforcé, qui, depuis trente ans, entasse écu sur écu, liard sur liard?. .. J'ai donc travaillé pour le commerce et pour la patrie, en mettant cette somme en circulation. .. Vous voyez, monseigneur, quels nobles motifs m'ont toujous guidé. . . Oh! oui, placé au haut de l'échelle sociale, j'eusse été un homme d'Etat, un diplomate , un
général d'armée Relégué au dernier échelon, je ne suis qu'un
Tirelaine. .. On fait ce qu'on peut.... Accusez donc la Providence, qui y a mis de la mauvaise volonté, et non le pauvre individu, qui ne demandait qu'à être honnête homm»î. . . . avec bénéfice. ( Retombant dans le fauteuil et s'adressant à la Reynie.) Voilà ce que tu dirais, quadruple coquin.. .. mais je te ferme la bouche, en ordonnant qu'on exécute dans les vingt-quatre heures la juste condamnation!
Tons^ stupéfaits.
Ah!.-..
DE LA. REYNIE, après Un moment de réflexion ^ rejetant son manteau^ et d'une voix élevée.
Sortez tous... que la Compagnie du Guet se tienne dans le vestibule, et qu'on me laisse seul avec Guillaume le Tirelaine.
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GuiLLAL'ME, d part, VMà la débâcle.
GHOBIJR.
Air '.Vite, il faut partir (de Sophie Arnoulcl),^ Paix ! retirons-nous .
Point de pardon, point de grâce Pour tant d'audace !
Paix ! retirons-nous ; De monseigneur, qu'il craigne le courroux.
[Tout le monde iort,)
SCÈNE XL
GUILLAUME, M. DE LA REYNIE, un laquais apportant la veste de Guillaume.
DE LA BEYNIB.
Je ne veux pas^ te frqstrer plus long-ietas de ta casaque.... la voici.
GUILLAUME
A vous votre habit, monseigneur... entre honnêtes gens, on se rend ce qu'on s'est prêté. [Le laquais reçoit L'habit que rend Guillaume y et jette ci ses pieds sa veste de Tlrelalne^ que celui-ci m- ^assey en réprimant un mouvement de colère. Le laquais sort,) DE LA REYNIE, Se crolsunt les bras.
Je dois convenir que tu es bien le coquin le plus audacieux et le plus subtil que je connaisse.
GUILLAUME, s^lncUnant^ Monseigneur me flatte.
DE LA REYNIE
Une explication, avant tout... Celte nuit, en arrêtant ma voiture, ton projet était de me faire prisonnier... Dans quel but?... que voulais-tu faire de moi ?
GTTILLAlfME.
Je suis philosophe, monseigneur... Je voulais d'abord vous donner une idée de la fragilité des choses humaines, en brisant votre carrosse et en crevant un œil à votre cocher... toutes choses humaines et fragiles... Quant à vous, je comptais vous faire transporter en lieu sâr, dans nos domaines, et là, vous administrer... non pas à vous, homme privé que j'estime.... mais au Lieutenant de Police du Roi, une belle et bonne correction...
DE LA REYNIE
Une correction ?
GUILLAUME
Bien appliquée, et de nature à vous dégoûter de l'abus du pouvoir et de la force. .. . système que je condamne... . surtout dans son application à la société des Tirelaines.
DE LA REYNIE
Et si moi, qui te tiens maintenant, je te faisais subir,. . sans
Sî 39 fg préjudice da reste. . .. celte correction que tu me destinais ?
Ce serait voler mon idée. ... et ce n'est pas votre état.
DE LA REYNIE^ à part.
Son sang- froid me domino, {haut) Et comment, possédant un talent si merveilleux de faire le mal, n'as-tu pas eu la pensée de l'appliquer à faire le bien ?
GUILLAUME
C'est que, monseigneur, c'est beaucoup plus difficile. .. , et que ça rapporte beaucoup moins.
DE LA REYNIE
Cependant.. . ,[Se retournant ,) Qu'est-ce?
SCÈNE XTI
Les Mêmes, un Laquais.
' ll laquais.
Une lettre de Saint-Germain, qu'iin courrier apporte à franc étrier. ( // la remet et sort, )
DE LA REYNIE
Du ministre! {Il Couvre.) Monsieur le Lieutenant de Police l'entreprise que vous deviez empêcher est accompIie.il faut que la
femme du capitaine Lolard soit ramenée à Saint-Germain dans deux heures. Tel est l'ordre formel de Sa Majesté... ( // froisse la lettre et marche d grands pas. ) Enlevée!.. . malgré mes précautions !.. . et il faut la ramener dans deux heures I... c'est impossible.. . . Et pourtant, si je n'y parviens pas, quelle défaveur, quelle honte sur mon administration naissante !.. (// s'arrête devant Guillaume, gui fa suivi des yeux en riant. ) Tu ris, toi? Qu'as-lu donc à rire?
GUILLAUME
Je ris de vous voir si embarrassé.
DE LA REYNIE, avec humcur.
Embarrassé !. . . et de quoi ? ...
Dame, vous avez lu tout haut.
DE LA REYNIE
Qui t'a permis d'entendre ?.. .
GUILLAUME
Dieu , qui m'a donné deux oreilles pour ça {Jvec importance. ) Ah! si j'étais dans votre position!.. .
DE LA REYNIE
Drôle! ....
GUILLAUME
Ce qu'il y aurait de plus drôle , ce serait le drôle qui en saurait plus long que le Monseigneur.... dont c'est pourtant le métier!... Là! voyons un peu quelles fameuses précautions avez-vous prises pour empêcher rcnlèvêment?
DE LA REYNIE, à part.
DE LA REYNIE, a pan. .,.«., .»^,
-1 noiirriit m'aider ?.. . (haut) D'abora, )'ai fait arrêter
GUILLAUME
Très-bien.... j'approuve... Toutes, sans exception?
^^ DE LA REYISÏE. . .
Hors toutefois les carrosses de Sa Majesté, ceux des iTunistres et de monsieur le Premier Président.
Faute !
*^" DELAREYNIE.
Comment ?
^" GUILLAUME
\ .rn«: nnursuite*^, dont on se doutait bien, c est „ JcuL»ffi;rL^rer.r Wésiden. ,.. le r«U.eur a fa,.
prendre à se» sens- „^ „ „„„.
F^' GUILLAUME
Quel ordre est-ce là P ^^ ^^ ^^^^^^
Celui d'arrêter et de conduire, ici toute voiture portant la hvree de monsieur le Premier Pre^dent.^^
f ,. Une fois entré dans Paris, cette livrée devenait
Corbleu ! voilà une machination diabolique .
,„ ,e eroi, bien ^^™;5J,;t°.rP-»«»'- Xoi. T,,saisd:n".o»"..'..M~P«-''»"--'^''"-'" "" ,endrele«r secret? „^,^„,„, i^,.j„,.
;, 1 ... .,eret' Jamais... Un marche a ele passe
e„r:n«:t7;r, ; ma''q«e' " f-"™" "" "° -^»°°"'
liomme... L'honneur avant tout. .-,
homme.... X. de ia revnie. ^
Mais «i ie l'offre de riches récompenses.... de l or .
^ GUILLAUME. , ,., .r
S.ns la liberté, votre or ne me servirait à rien.. Avec la l.bcrte, Seins la libella, vu .nns votre permission,
j'en ai tant que ,e veux, et^^sansj^o^J
Et celte liberté, si le te la promettais?
^^ GUILLAUME
J'aime mieux la prendre que la recevoir.
DE LA REYNIE, pOUSSé â boUt.
Tu veux donc que je te fasse pendre comme un coquin?
GUILLAUME
Comme un coquin, n'importe... Il n'y a pas deux manières , allez.... Ça revient au même.
DE LA REYNIE
Ainsi, tu refuses ?
GUILLAUME
Je refuse.
SCENE XIII
Les Mêmes, ZANETTL zANETTi, d la cantonnade.
Puisque je vous dis que c'est pour monsieur le Lieutenant de Police... un billet pressé.
DE LA aEYNIE.
Que veut ce page?
GUILLAUME, Vivement.
Ça me regarde. (S'approchant de ZanettL) Ma réponse?
ZANETTi, frappé de son changement de costume. Tiens I... mais...
Ta-t-en.
ZANETTI
Allons trouver Madeleine, pour qu'elle m'explique tout cela.
( // sort. )
DE LA REYNIE, GUILLAUME
GUILLAUME, Usant.
«On emploie et l'on paie les gens de ton espèce; mais je ne « sache pas qu'on ail l'habitude de les loger): c'est l'affaire du « geôlier. Ne compte pas sur mo\. a [Furieux!) L'insolent!. . Et je me serais laissé pendre pour lui!
DE LA REYNIE
' Quel est ce billet ?
GUILLAUME
Rien. ( D'an ton résolu^ et réprimant sa colère. ) Monseigneur... vous vouliez tout-à-l'heure savoir la retraite de madame Lolard ? DE LA REYNIE, vivement.
Tu la connais?
GUILLAUME
Madame Lolard est à l'hôtel de l'Ambassade Espagnole.
DE LA REYNIE
A l'Ambassade Espagnole !. , . un lieu inviolable, fermé à toutes recherches I
guiilaumï: 9 frappé de cette observation. C'est vrai!... La colère me l'avait fait oublier. ,. Le trahir, sans me venger!
DE LA REYNte.
Ainsi, personne ne pourra déjouer ce complot... Impossible... GTJILLA.UME5 rêvant.
Gui, impossible... Et cependant, si l'on ne faisait que ce qui
est possible Attendez !.•. Un coup de maître, {f^ivement.)
Monseigneur, je m'en charge.
DE LA REYNIE
Toi!... Et quelles récompenses demandes-tu?
GïîILLAUME.
Ah! oui, au fait.. D'abord, tout ce que vous m'avez proposé tout-à-l'heure... et puis... et puis votre place.
DE LA REYNIE
Ma place?
GIJILLAtTME.
Entendons-nous.... Voici l'arrangement... Votis conserverez le tilre et les honoraires de l'emploi... moi, j'exercerai derrière la toile, et je me paierai moi-même-.. Il y a des fonds secrets , n'est-ce pas ?
DE LA REYMIE.
Et pour que tu ressaisisses la femme du capitaine , que faut-il que je fasse?
GUILLAUME
Lâcher l'oiseau.
DE LA BEYNIE.
Mais tu peux me tromper... Me promets-tu de te reconstituer prisonnier?...
GUILLAUME
Non.
DE LA REYNIE
Comment ! non ?
GUILLAUME
Oui ou non«.. ça dépend de l'effet du grand air, de mon idée, de mon caprice... Voyez, c'est à prendre ou à laisser.
DE LA REYNIE
Si tu m'avais donné la parole, j'hésiterais... Tu ne me promets rien... (Jopelant. ) Quelqu'un [Le laquais parait.) Conduisez cet homme aux portes de l'hôtel , et qu'il soit libre. GUILLAUME, cl' un tou pénétré.
Vous me laissez aller?... Vous avezconfiance en moi?... Eh! bien, tenez, je vous estime... Au revoir! (Il lui presse la main ei sort , suivi du laquais,)
M AD; I>E LA REYISIE, M. DE LA REYNIE
DE LA RETNIE , aveC effroL
Ah! mon Dieu! est-ce que tu es arrivée hier au soir ?...
MAD. DE tARETfNIE.
Non, ce matin.
DE LA REYNIE , respirant.
Ah!...
MAD. DE LA REYNIE
Je vous attendais avec une anxiété !... Expliquez-mai donc ce qui se passe, quel est cet homme que j'ai trouvé ici, et par quel concours de circonstances. . .
DE. LA REYNIE
Je te raconterai tout... Qu'il te suffise de savoir qi;e l'homme qui a pris ma place est le fameux Tirelaine Guillaume. MAD. DE LA REYNIE, effrayée.
O ciel! c'est avec Guillaume lé lirelaioe que je viens de me trouver!. . . et c'est lui qui dans ma chambre, pendant la nuit...
DE LA REYNIE
Hein?... qu'est-ce que tu dis ?... dans ta chambre!
MAD. DE LA REYNIE
Oui, mon ami, dans ma chambre, avant hier, à la suite du Bal. . . vous savez bien ?. . .
DE LA REYNIE , Stupéfait.
Guillaume était chez]|moi !. . . Es-tu folle ?. . •
MAD. DE LA REYNIE
Quand je vous dis...
DE LA REYNIE
Riais où ?comment?...
MAD. DE LA REYNIE
Est-ce que je le sais?., mais il était là.. . Vous vous rappelez bien cette querelle, votre jalousie...
DE LA REYNIE
Notre raccommodement?. ^.
MAD. DE LARSYNIE.
Eh bien! mon ami, il a tout vu, tout entendu.. . il vient de me raconter tout ce qui s'est passé.
DE LA REYNIE, éclatant.
Guillaume?.. Ah! parbleu! c'est trop fort... Je m'explique maintenant la disparition de nos bijoux. .. Ah ! ça, mais il passa donc par le trou des serrures ?
MAD. DE LA RLYNIE
Cela devient effrayant.
DE LA BKYNIE.
Il a, par ma foi , raison de youloir ma place... La Police ne cessera de le craindre que lorsqu'il la fera lui même.
SCÈNE XVII
Les Mêmes, madeleine, ZANETTI.
MADELEINE , effarée.
Monseigneur, monseigneur. . . tout le monde est sur pieds, et j'accours vous informer de ce qui se passe.
DE LA BËYNIE.
Qu'y a-t-il ?
ZANETTI
Un voleur s'est introduit à l'hôtel de l'Ambassade. . . Découvert bientôt , il a échappé à toutes les poursuites... par les cheminées, sur les toits. . . Impossible de l'aiteindre ou de le faire déguerpir... et sans le secours de la force publique...
DE LA REYNIE
A l'hôtel de l'Ambassade!... nous n'avons pas le droit d'y pénétrer.. . [d pai^t) éans cela !. . .
ZANETTI
Mais, monseigneur , c'est Son Excellence elle-même qui réclamevotre intervention.
DE LA REYNIE
En ce cas, je vais donner ordre. . •
ZANETTI
C'est inutile... approuvez seulement ce qui s'est fait. .Déjà une compagnie du Guet entoure l'hôtel, et le capitaine Lolard y est entré à la tête d'un détachement.
SCÈNE XVIII
Les Mêmes, LOLARD.
LOLARD, très-agité.
Ah ! monseigneur! quel événement! quel coup de foudre!. . . J*ai retrouvé ma femme! (Il tombe dans un fauteuil.)
DE LA BEYNIE.
Il se pourrait?... Expliquezmoi...
LOLARD , se relevant.
A l'hôtel de l'Ambassade, dans les appartemens de don Fabrice!... Elle s'est précipitée dans mes bras, m'a prodigué les noms les plus tendres... Chère Arélhuse!... Mais voyez quel heureux hasard. . . sans ce voleur, que je bénis, sans ce coquin de Guillaume. . .
TOUS
C'était lui!
DE LA REYNIE , d part.
J'aurais dû le deviner.
LOLARD.
Il était blotti dans une cachette où Iç diable n'aurait pas été le chercher. . . et, admirez la bizarrerie... dès que ma femme se fut elaucee vers moi, il a paru et s'est livré lui-même de la meilleure grâce du monde.
^ , De LA REYNiE, vivcment.
Qu'on rintroduise à l'instant.
{Lolard fait un signe au fond)
SCÈNE XIX
Les Mêmes, Giullaxime, amené par deux soldats, les Employés et les
Laquais.
DE LA REYNIB.
Laissez approcher. {Guillaume s'avance, et, sur un geste de sa liejnie, tout le monde se retire au fond,)
GUILLAUME, baS.
Monseigneur esl-il consent?
DE LA reynie; f/^ même et d'un ton grave.
cuUn Z'' ^ ""'""*'*' /ïionsieur Guillaume, chef de la Police occulte , me soumettra le rapport de la journée.
camarades "***Ti'"P°*''.^''-^ :'"''î"'" ^"™"'"' j'appartiens à mes iZinclnA "'"''■^^•'^T"''' adieux, les embrasser... et Plètemen ^ 51 f'' principes de morale qui leur manquent com- StlrinV ''*'""*' vmgt-quatre heures pour devenir hon-
Sards? ^'' ""^ minute de plus, et tant pis pour les
Saint GVrm«r '^ ^^^' F,'^'.'^ "' d'expédier madame Lolard à oaint-Oermam... carie Ministre attend.: .
„, . GUILLAUME
reprise* '"'""■■■" "'' "'""'* ^^^ P''"' ^"« '"'»" q»^ «ous l'avons
„ . . »E lA REYRIE , /mUt.
Lapitame, une chaise de poste est en bas... Partez sur-le- ÊTsU^'ouT"''"" "-'^'l^''' •^''"'•^^ -- jeter aux 'pieds du iniérêt ^ '*"*' ' P"'""''''" ' cette affaire le plus vif
^, LOLARD.
J y cours, Monseigneur, j'y cours... Oh! le grand Ministre!..
fil sort ^ MAD. DE LA BEïNiE, bas d Guillaume, pendant que son mari suit Lo- » M«ci«.ff Jard jusqu'à la porte.
Mes lettres , monsieur, mes lettres!
y GUILLAUME.
de SaintSm^il" ^''^'^" ^'^^' 'l^«-^ votre cheminée
SCENE XX
Les Mêmes, un Laquais, le laqtjais.
Monsieur le Premier Président demande à parler a Manseigneun
DE LA REYNIE
Le Premier Président! .. . qu'est-ce que cela signifie?
GUILLAUME, baS,
Comment?., c'est vous même qui avez fait arrêter son carrosse.. Il doit être furieux, le robin.
DE LA REYNIE
Ah ! mon Dieu!. . en effet, cet ordre que dans ma précipitalion... Que faire?. , que lui dire?. . comment réparer...
GUILLAUME
En le forçant à vous en remercier.
DE LA RETNIE.
Lui, me remercier!. . c'est un peu fort.
GUILLAUME
Annoncez-lui que cette nuit on doit sHntroduire dans soa hôtel... et rendez-lui cette petite clef;, qui ne le quitte jamais. ( // la lui présente, )
DE LA REYNIE, dvec admiration»
Oh! tu es un homme précieux!
GUILLAUME
C'était mon dernier exploit.... Mais il était écrit là-haut que ce soir je me coucherais honnête homme.
CHOEUR
Air du Philtre [Accourez tous, venez m' entendre). A la raison il faut se rendre ;
On a beau faire des façons, ■
II faut bien fîntr^par s'entendre Entre honnêtes gens et fripons.
GUILLAUME, aU pubUc.
Air de Julie.
Me voila donc d'ia Police... Qu'on tremble! Les malfaiteurs par moi s'ront poursuivis : J'connais Fsignal qui les rassemble, Le coup d'sifflet...Or, j'vous dois uiï avis :
Cachez vos clefs, au nom de la morale,
Que ce signal ne soit pas imité,
Ou je m'verrai dans la nécessité
De faire arrêter tout' la salle...
Ne m'mettez pas dans la nécessité
De faire arrêter tout' la salle.
Reprise du Chœur.
A la raison^ etc. ' -
SCÈNE PREMIÈRE
LOLARD, MADELEINE, les Employés et les Laquais.
LE choeur.
LOLARD, après le chœur.
Repose en paix, grand magistrat, que le Guet a sauve des plus affreux dangers. ..Ah! mes amis, si vous saviez quels ëvénemens ont signalé la nuit dernière !...
MADELEINE
Ah ! mon Dieu ! que s'est-il donc passe? [Tout le monde se rapproche et prête attention,)
LOLARD.
Je parcourais, a la tête de ma compagnie, la rue Saint-Honorë, quand, arrives a la Croix-du-Trahoir,deux coups de feu se font entendre...C'était Guillaume, mes amis, l'affreux Guillaume qpi, avec sa bande, attaquait un carrosse... Nous nous élançons, nous tombons sur les Tirelaines... accablés par le nombre, ils prennent la fuite... Alors, je reconnais la livrée de M. de la Reyniel.. mais quelle catastrophe !... Monseigneur avait disparu dans le désordre... Je me mets a sa recherche, et je n'avais pas fait vingt pas, que j'aperçois un homme qui courait a perdre haleine... Mon intrépide sergent parvient à le saisir; j'ordonne qu'on le fouille en ma présence, et son portefeuille m'est remis... O surprise! ô bonheur! c'était M. de la Reynie, notre illustre chef, lui-même... que j'ai conduit ici en triomphe, et que vous allez enfin connaître.
MADELEINE
Attaqué par les Tirelaines !.. quelle audace!... Je me doutais bien qu'il se passerait quelque chose dans ce quartier... car, avant la nuit close, ils étaient déjà en train... si bien que j'en ai été victime.
LOLARD.
Vous, Madeleine, vous, fille du concierge de l'hôtel de la Police!.. Nouvel attentat aux autorités.
MADELEINE
Figurez-vous, M. le Capitaine, que je traversais la Croix-du-Tra- ' ]q
je lus
, qui doitm'épouser, le page de don Fabrice...
Oui, oui... [à part) Ce maudit page de Saint-Germain... Il se passe tant d'événemens, que je tremble toujours pour ma femme. LE SERGENT, entrant.
Accourez, Capitaine, accourez... si vous saviez quelle aventure!.,.
LOLARD.
Quoi donc?
LE SERGENT
On vous demande, on vous attend... venez vite.
LOLARD.
J'y cours. [En sortant.) Repose toujours, grand magistrat... je reviens. ( // sort suàù du sergent,)
MADELEINE, Cl paVL
Monseigneur ne paraît pas.... et je suis si impatiente de .... Mou Dieu l mon Dieu ! quel malheur qui m'est arrivé la !
SCÈ NE II.
Les Mêmes, ZANETTI.
zANETTi, accourant joyeux.
Où est-elle ? où est-elle ?
MADELEINE
Zanettiî.... Chut! tais-toi donc.... Crier ainsi dans le cabinet de Monseigneur !....
ZANETTI
Je suis si content ! . . . .
MADELEINE
Content!... et de quoi donc?
ZANETTI , la prenant a part.
Oh! une affaire d'or, et qui assure notre bonheur.... Apprends donc qu'il existait k Saint-Germain certaine Senora , dont mon maître raffole, vers qui j'allais parfois en messager d amour, et c^ue nous voulions voir à l'hôtel de l'Ambassade.... Ce que l'amour n avait pu faire , Guillaume l'a fait.
MADELEINE
Guillaume le TirelaineJ.... Et c'est k nu pareil homme que don Fabrice s'est adressé ?
ZANETTI
Non, c'est lui-même qui s'est ofîert.... J'ignore, par exemple, cornment il a deviné nos projets... Mais son plan était admirable , et Don Fabrice n'a pas bésité... de telle sorte que ce matin la belle de Samt- Germain, a été amenée k l'ambassade où )e défie bien qu on vienne la chercher.... Territoire inviolable.... C'est comme si elle était en pays étranger.
MADELEINE. ^ ., . j,
Fi , monsieur.'... vous n'avez pas déboute de vous être mêle dune horreur pareille ?
ZANETTI. , j > •
Est-ce que cela me regarde?... Mon afTaire , k moi , c est de t aimer, comme un Castillan, et de t'épouser plus tard^. ^«'"jf,! ""J";';^ geois de Paris.... Plus d'obstacle maintenant... Don Fabrice a ete s Leux du succès, qu'il m'a compté en belles piastres une bonne et iolide dot... etc. , etc. (i« ,ceneconUme. ]
SCÈNE m
GUILLAUME, seul.
[Après un moment de silence, et tTun ton de profonde réflexion.)
Ici, k l'hôtel de la Police, maître absolu , moi, Guijlaume Tete-de-
Chêne!.. Qui est-ce qui m'expliquera ca?.. <=ar c'est fabuleux ce^t
fantastique... Que notle attaque contre le carrosse échoue, et que je
me ÏÏuTk travers la ville, rien de plus naturel... Que ,e rencontre
un bourgeois et le force k changer d'iiabits avec mo, , pour ««a siu ete
personnelle... c'est encore tout simple, c'est mon "f g«-.*'a;s q««
ce bourgeois soit la Reynie, qu'on me prenne pour lui, moi, et qu on
• me conluise ici avec les honneurs dûs k mon rang !.. O fortunée, voda
de tes coups... [S^interrompant.)^^^s^e m'occupe de la manière dont
je suis entré.... c'est la manière de sortir qui f * <=««^f tidk;'- J
L'ai de refuge assuré qu'k l'Ambassade... d faut donc «t .end.e la le-
ponse de l'Espagnol... D'ici Ik, que fane?.. Parbleu.' dejeuaei... Un
feon déjeûner ! autant de pris sur l'ennemi,, f^^^f-^^.^^^^
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